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Gien Vivre sa ville

Rep

SANTÉ n Gilles Varin, directeur de l’hôpital reste inquiet pour les urgences en raison du manque d’infirmières

« La situation risque de se prolonger »

ENTRETIEN
Propos recueillis par Thomas Bogeard

thomas.bogeard@centrefrance.com

D epuis le 22 mai, les ur-
gences du centre hospi-
talier Pierre-Dezarnaulds
de Gien fonctionnent

pleinement de 8 à 22 heures, et
uniquement sur indication du
15 (le Samu) de 22 à 8 heures
du matin. Gilles Varin, le direc-
teur du site, détaille cette situa-
tion toujours compliquée.

n Comment s’est passé cet été à
l’hôpital, et particulièrement aux
urgences ? Ça s’est pas mal pas-
sé. On a eu une activité normale
avec une soixantaine de passa-
ges par jour. Et quelques mo-
ments difficiles avec des patients
lourds. Parfois, on a eu du mal à
transférer les patients, mais c’est
le fonctionnement normal des
urgences. Cela s’est bien passé
car tout le monde a fait des ef-
forts. D’autant qu’on a dû fermer
des lits de médecine, ce qui
n’était pas prévu.

n Combien de lits ont-ils été fer-
més ? À la fin juillet, on en a fer-
mé douze. Ils rouvrent aujour-
d’hui. On l’a fait car on a eu des
problèmes d’effectif. Mais on a
quand même réussi à faire fonc-
tionner le service. Il n’y a pas eu
de problème pour hospitaliser
les patients. Il y a eu quelques
transferts de patients, faute de
place, mais assez peu finale-
ment.

n Les urgences sont ouvertes se-
lon un mode dégradé depuis
quelques mois. Ce dispositif va-t-
il rester le même ? Oui, absolu-
ment. C’est toujours le 15 qui
adressera les patients à l’hôpital.
On est dans le principe d’une li-
mitation des patients hospitali-
sés aux urgences, qu’on appli-
que avec souplesse selon les cas.
Cela va continuer car les per-
sonnels infirmiers restent en
nombre insuffisant. Ceux-ci se
sont engagés à faire des jour-
nées de travail supplémentaires.
C’est la même chose pour les
médecins, puisqu’on n’a pas pu
recruter et qu’on n’a pas eu de
candidat. C’est très fatigant mais
tout le monde fait des efforts
pour que cela tienne.

n Combien de médecins et d’in-

firmiers manquent-ils pour re-
trouver un service normal aux
urgences ? Il manque environ
sept infirmiers et deux méde-
cins, a minima.

n Ressentez-vous que ce fonc-
tionnement adapté des urgences
est respecté et compris par le
public ? Les gens ont compris
qu’il fallait arriver à préserver ce
service. Ils sont disciplinés. Il y
a quelques incidents, mais de
manière marginale. La popula-
tion est en errance car tout le
système est fatigué : c’est aussi
le cas de la médecine de ville.
Or, les urgences ne sont pas fai-
tes pour de la médecine généra-
le. Il faut préserver les ressour-
ces humaines et, pour cela,
alléger la pression.

n Comment se porte le personnel
sur le plan psychologique ? Ils
sont fatigués. Certains sont par-
tis en vacances, d’autres ont dû
travailler un peu plus pour com-
penser. Pour l’instant, l’activité
reste moyenne. La grosse crain-
te, que je partage avec eux, c’est
l’automne et l’hiver et l’arrivée
des pathologies hivernales. Une
pér iode où on a un surcroît
d’activité important. Il y a une
appréhension de la situation.

n Le 6 juillet, une journée de re-
crutement a été lancée. En êtes-
vous satisfait et est-ce que vous
allez renouveler l’expérience ? Je

pense qu’on le refera, peut-être
à un rythme annuel. On a récu-
péré des CV. La plupart sur des
catégories ou l’on a assez peu de
besoins, c’est-à-dire dans la lo-
gistique et l’administratif.

« On est un peu
mieux qu’en janvier.
Mais moins bien que
l’année dernière
à la même époque »

Il y a des CV d’infirmières que
l’on a récupérés mais qui ne se
sont pas concrétisés. Toutefois,
c’est intéressant d’avoir une vi-
sion sur un bassin de population
potentiellement intéressé, car
lorsqu’on a un besoin, on peut
puiser dedans. Même si c’est
vrai que là où c’était le plus cri-
tique, il n’y a pas assez de per-
sonnes à s’être manifestées.

n En mars, lors de l’annonce de
la fermeture des urgences, vous
espériez compter sur l’arrivée
dans vos effectifs de personnels
en sortie de formation. Cela se
confirme-t-il ? On a recruté qua-
tre infirmières mais deux d’entre
elles se sont désistées. Il n’en
reste donc que deux et c’est peu.
On a aussi recruté des infirmiè-

res en dehors des sorties d’éco-
les. Mais, globalement, on reste
à plus d’une dizaine de postes
vacants sur l’établissement. On
est un peu mieux qu’en janvier.
Mais moins bien que l’année
dernière à la même époque.

n Clara de Bort a été nommée
nouvelle directrice de l’agence
rég iona le de santé en ju in .
L’avez-vous rencontrée af in
d’échanger sur les problémati-
ques de l’hôpital ? Je n’en ai pas
encore eu l’occasion, donc, on
n’a pas encore évoqué la situa-
tion de Gien. Mais je suis en
contact avec ses services depuis
longtemps. Et j’imagine qu’elle
connaît la situation par l’inter-
médiaire de ses services.

n Le fait que les urgences de
Gien soient dans une situation
difficile rejaillit-il sur d’autres
centres hospitaliers du départe-
ment ? Je pense que c’est moins
le cas qu’en mars où on était
fermé la nuit. Aujourd’hui, des
patients sont envoyés à Montar-
gis car le nombre de personnes
hospitalisées est trop important
par rapport aux capacités de pri-
se en charge. Mais, au plus fort
de la crise, on transférait envi-
ron tro is pat ients par nui t .
Après, j’ignore si les personnes,
à qui le 15 n’a dit d’aller aux ur-
gences que le lendemain matin,
font la route pour aller jusqu’à

Montargis. Je ne le maîtrise pas.
Mais cela me surprendrait que
Montargis soit submergé par des
patients de Gien.
n Comment env i sagez -vous
l’automne à venir ? Des mesures
peuvent-elles être prises ? La si-
tuation risque de se prolonger
durablement, notamment au ni-
veau des médecins, car les for-
mer prend du temps. Pour les
infirmières, la situation va durer
peut-être un an ou deux. Les
promotions ont été augmentées
et j’espère que, d’ici là, il y aura
plus d’infirmières qui sortiront
de formation et qu’on sera plus
attractif pour recruter en nom-
bre suffisant.

« Cela tient car
les personnels font
des efforts et c’est
très appréciable »

On a fait aussi un gros effort de
formation. Une dizaine d’aides-
soignantes de l’établissement
sont parties en formation d’in-
firmières. Dans les trois ans qui
viennent, elles vont revenir dans
l’établissement. La situation ris-
que de durer encore deux ans,
après, ça devrait aller mieux.
Concernant les médecins, ce
sera plus compliqué. On a des
aides ponctuelles d’autres éta-
blissements. On a demandé des
créations de postes pour des
praticiens à cursus étrangers.
Mais tout le monde a le même
besoin. Cela tient car les per-
sonnels font des efforts et c’est
très appréciable. Certains ont un
contrat qui va jusqu’à la fin de
l’année et on discutera afin de
savoir s’ils veulent le prolonger.
n Quelles sont les bases de ce
contrat ? Les infirmières s’enga-
gent à faire jusqu’à deux jour-
nées de travail de douze heures
en plus sur le mois qu’habituel-
lement. Ces heures sont rému-
nérées à un taux majoré et si les
urgences sont maintenues en
fonctionnement à la fin de l’an-
née, une pr ime est perçue.
22 volontaires ont signé ce con-
trat. Des infirmières des urgen-
ces mais aussi d’autres services
de l’établissement. n

Les urgences à Gien vivent
toujours une situation
délicate. Gilles Varin, le
directeur de l’hôpital, a
fait le point sur l’été
écoulé et s’attend à une
rentrée chargée.
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Gien, plus beau
centre-ville ?

La fédération nationale des Centres-villes organise,
jusqu’au 25 septembre, la troisième édition d’un jeu
concours consistant à élire les plus beaux centres-villes
commerçants, en aimant une photo sur la page
Facebook ou Instagram des Vitrines de France.

Gien fait partie des dizaines de villes nominées avec
une photo du marché au pied du château. Désormais,
ce sont vos « j’aime » qui peuvent faire la différence.

NOM
D’UNGIEN

L’EX-PREMIER ADJOINT DE SAINT-PÈRE A FÊTÉ SES 60 ANS DE MARIAGE

SAINT-PÈRE-SUR-LOIRE. Des noces de diamant
célébrées. C’est pour une cérémonie relativement rare
que s’est animée la mairie de Saint-Père-sur-Loire, sa-
medi matin. En effet, Andrée et Denis Breton, entourés
de leur famille, avaient sollicité le maire, Patrick Fou-
lon, pour célébrer leurs noces de diamant (60 ans de
mariage). Membre du conseil municipal, Denis Breton,
qui a commandé la brigade de gendarmerie de Sully-
sur-Loire, a accompagné, pendant deux mandats, la
municipalité de Saint-Père-sur-Loire en étant le pre-
mier adjoint au maire. Il a aussi été vice-président du
syndicat de collecte des ordures ménagères. Une per-
sonnalité qui a marqué la commune Saint-Pèroise ! n


